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Oui, nous avons entrepris nne rude 
ttehe ; oui, les fibres contemporaines sont 
irri tables, les amours - propres extrava- 
gants, les terreurs pu&riles, les recrimina- 
tions insensles. 

La noble baronne Dudevant (George 
Sand), traitee d'un bout a F autre de sa 
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6 ALFRED DE M US SET 

biographie ea veritable reine litteraire, 
est celle qui nous a, jusqu'a ce jour, cause 
le plus d'ennuis, suscite le plus d'embar- 
ras 1 . 

Que feront alors les personnages aux- 
quels nous distribuerons beaucoup de 
blame et peu de louange? A quoi faut-il 
nous attendre de leur part ? 

Nous sommes dans une veritable fosse 
aux lions. 

Mais devant Dieu, et devant notre con- 
science, nous avons fait serment d'arra- 
cher les masques et de dechirer ce vieux 
voile d'hypocrisie sous lequel notre siecle 
cacbe sa face gangrenee. 

1 Voir les trois lettres imprimees a la fin de ce vo- 
lute comme pieces justificatives. 
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ALFRED DE MOSSET. 7 

Juvenal n'est pas mort : il nous pretera, 
s'il le faut, ses verges inflexibles. 

Criez, messieurs, criez au scaudale ! 

Faites-nous des proces, tachez de trom- 
per le public et de nous donner le cachet 
d'un diffamateiir : le public est avec nous, 
il rit de vos efforts, il berne voire orgueil, 
il applaudit a notre hardiesse. 

Ah! vousavezla pretention d'enseigner 
les peuples ! vous vous posez en reforma- 
teurs, vous faites une morale a votre usage, 
vous prenez une hache et vous demolissez 
sans etre prets a reconstruire ; et, quand 
vous montez en chaire, quand vous levez 
votre etendard, quand vous vous escrimez 
a Tenvi Tun de l'autre de la parole et de 
la plume, quand tous les echos de la presse 
sont a vos ordres, vous ne voulez pas qu'on 
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9 ALFRED DE 1DSSET. 

dise & ceui qui vous ecoutent comme a ceux 
qui tous lisent : 
Prenei garde! 

Vous wyes bien, l&-bas, cethommepdle, 
dont les lftvres et la plume distillent le 
fid? Tl a ea le malhear d'entrer dans le 
monde par une porte maudite. Au Keu de 
demander a la resignation, aa courage et 
& la vertu le dedommagement du tort que 
hi causait sa naissance, il a voulu Ychte- 
mr de la haine, de l'ambition, de l'indus- 
trialume, du mensonge. II a saisi la so* 
oorp6 h corps pour r&ouffer dans ses 
bras ; il a prdch6 Urates les religions, em- 
brass6 tous les drapeaux, pour mieux les 
tenier et les conspuer ensuite. Jamais ses 
principesdu lendemain ne ressemblent aux 
principes de la voile. Ne le croyez pas! 
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ALFRED DE MUSSBT. 9 

Et oet autre qui, d'apostasies en aposta- 
sies, en est arrivS, au bord de sa tombe, i 
souffleter la foi chr&ienne, vous vouliez, 
n'est-ce pas, transformer son endurcisse- 
ment en hfroisme? II vous plaisait d'en 
faire un demi-dieu? Dans ce cerveau bre- 
ton r&idait, sdon vous, toute la raison des 
si&cles, et vous 6tiez heureux de voir un 
pr&tre renverser l'autel? Eh bien! nous 
Fawns dit et nous le r6p6tons : vous 
n'estimiez pas cet homme , vous n'avez 
.pastendu francbement la main au par- 
jure. Si vous affirmez le contraire, taut 
pis pour votre logique et tant pis pour 
vous ! 

Un biographe n'a point de drapeau; son 
guide est la v6rit6, son unique loi la con- 
science. 
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40 ALFRED DE MUSSET. 

Nous laissons de cote les systemes, nous 
ne voyons que les homines. 

C'est notre droit, notre droit absolu, de 
vous regarder et de vous peindre, vous tous 
tant que vous etes, qui vous dressez sur les 
hauteurs de la publicite comme sur un im- 
mense pi6destal. 

Vous posez devant le public, vous posez 
devant nous. 

Si vous &es en relief, vous l'avez voulu ; 
votre intention formelle a ete de vous sou- 
mettre a la discussion. Vous parlez haut, 
il faut vous repondre de m&ne, et votre 
existence tout entiere est justiciable de la 
critique. 

Nous devons, si vous etes de faux doc- 
teurs, ouvrir votre histoire et la donner'a 
lire a ceux que vous avez pu tromper. 
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ALFRED DE MUSSET. 11 

Poetes, philosophes, romanciers, hom- 
mes de tribune ou hommes depresse, vous 
nous appartenez tous. 11 vous est defendu 
de vous retirer sous votre tente quand vous 
avez jete vos predications a la foule : elle 
veut savoir qui vous etes, elle veut juger 
votre conduite, elle veut aller jusqu'au 
fond de votre perisee, elle veut apprendre 
enfin a qui elle accorde sa confiance. 

Ainsi, voila qui est dit. Poursuivons no- 
tre oeuvre. 



Nous nous trouvons en presence d'un 
horame sur lequel ne s'est exercee justpi'a 
ee jour la plume d'aucun biographe. 

Louis-Charles-Alfred de Miisset, n§ k 
Paris le 11 novembre 1810, est fils de 
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IS ALFRED DE I! US SET. 

H. de Musset-Pathay, ancien chef de bu- 
reau da ministere de la guerre, mort en 
4832. 

La souche nobiliaire de la famille est in- 
contestable. 

Elle avait un domaine modeste aux en- 
virons de Venddme, ou,.de pere en Ills, 
ses membres ont pu trancher du hobereau 
et recevoir les hommages des paysans de 
FOrleanais. 

Depuis environ quatre-vingts ans, les 
de Musset cherchent leur illustration dans 
la plume. 

II y eut, a la fin du dernier stecle, un 
certain Alexandre-Marie de Musset, mar- 
quis de Cogners, qui ecrivit des m£moi- 
res apocryphes et des Contes moraux un 
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15 



peu plus m&liocres, ii faut le dire, que • 
ceux de Marmontel. 

Digne 6mule de la gloire de son cousin, 
le p&e d' Alfred employa les nombreux loi- 
sirs quenos administrations laissent aux 
employes a composer une multitude de vo- 
lumes, qui dorment profond&nent aujour- 
d'hui dans la poudre des bMolhkmes 4 . 

* En voici les titres : — Anecdotes inbdites (pour 
faire suite aux oeavres de madame d'fipinay). — L' An- 
glais cosmopolite (tradoction supposee).— La Cabins 
mystErieuse, avec celte epigrapbe : miseri quorum 
gaudla crimen habaU! « qu'ils sont a plaindre eeox 
dont les joies sont fllles da crime ! » (roman dans le 
goat cTAnne Radciiffe). — Paris ao Palais-Royal 
(oeavre scabrease). — Les Trois BElisaires (le veri- 
table, celui de Marmontel et celiri de madame de Gen- 
lis). — Voyage en Suisse et en Italie (suite de lienx 
commons tres-rebattus). — Vie militaire et priyeede 
Henri IV, etc., etc. — Les deux seuls livres estini&de 
M. de Musset-Pathay sont : L'Histoire de la vie et des 
oovbages de J.-J. Rousseau, et la Suite au Memorial 
de Sainte-HelEne. 
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14 ALFRED DE MUSSET. 

B n'eut de renommfe s&ieuse que dans 
sa famille. 

Ses deux fils ont march£ sur'ses traces 
avec plus de retentissement et phis de bon • 
heur. 

ITainS, Paul-Edme de Musset, d&mta le 
premier dans les lettres par la Table de 
nuit, equities parisiennes, et par la 
Ttte et le cceur, autres equipts. II a pu- 
blie, depuis, beaucoup de romans tr&s-re- 
marquables sous le double rapport de Fin- 
vention et du style. 

Alfred, son frere cadet, acheva ses Etu- 
des dans le meme college que le due d'Or- 
leans. 

II devint le camarade le plus intime du 
prince, et resta son ami jusqu'au jour ou 
une destinSe fatale entraina sur la route 
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ALFRED DE MUSSET. 45 

de Neuilly l'h6ritier du trdne, le condam- 
nantaypeiir. 

Le poete dont nous ecrivons l'histoire 
fait partie d'une generation sur les idees 
de laquelle ont malheureusement influx 
nos tenements politiques. L'enfant qui 
naissait alors ouvrait les yeux au plus beau 
rayonnement de la gloire. Son premier cri 
etait un cri d'enthousiasme : il voyait aux 
pieds de la France TEurope enchainee et 
vaincue. 

Tout I coup, et presque sans transition, 
les t&iebres se firent sur ce rayonnement ; 
on voulut ftouffer cet enthousiasme, et 
l'ennemi releve prodigua Finsulte aux 
vainqueurs. 

L'enfant comprenait letriomphe; il ne 
comprit pas la deTaite. 
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« ALFRED DE MCSSET. 

Grandissant sous un nouvel horizon, 
pouss6 vers d'autres issues, il s'obstina, 
malgre" ce qa'on pat dire, k contempler 
avec admiration le pass£, et k dedaigner le 
prfeent. II secoua le frein religieux, inse- 
parable dans son esprit du frein poKtiqoe. | 
L'impi6t& ressemblait k une opposition ; 
devient syst&natiquement impie, se r£?ol- 
tant contre la foi et jouant avec le sacri- 
tege. 

On vit bientot cette jeunesse, 6gar4e 
dans le dddale de l'irreligion et du doute, 
tomber de chute en chute jusqn'aux phis 
sombres profondeurs de la d&auche. 

Habitufe k repousser toutes les croyan- 
ces, elle ne voulut m&me pas croire k fa- 1 
mour. 

Lorsque 1830 arma, tout ce vieux le- < 
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ALFRED D6 MUSSET. 47 

vain de discorde et d'incredulit^, chaufie 
au soleil rSvolutionnaire, enfanta des oeu- 
vres sans nom, des theories monstmeuses 
que jamais la conscience publique n'eut 
acceptees a aucune autre 6poque. La cen- 
sure n'existait plus, on avait le droit de 
tout dire. Les ecrivains ressemblaient h 
des chevaux sans bride, lances au galop 
dans le champ de la morale, foulant tout 
aux pieds et ne s'arretant plus. 

Ce fut alors qu' Alfred de Musset se r6- 
velacomme poete. 

*Depuis sa sortie du college, il avait es- 
saye* diverses etudes, la m£decine, le droit, 
la banque, la peinture. 

One Education superficielle le rendait, 
de son propre aveu, inhabile a n importe 
quelle carriere. U lisait beaucoup, mais 

a 
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{6 ALFRED DE MOSSET. 

ses lectures, mal digftrfes, ne se coordon- 
naient pas entre elles et nuisaient a son 
jugement. 

« Hon esprit, dit-il lui-m£me dans ses 
Confessions d'un enfant du stick (sa ve- 
ritable histoire a peu de chose prfcs), ttait 
comme un de ces appartements oft se trou- 
vent rassembtes et confondus des meubles 
de tous les temps et de tous les pays. — 
J'avais, ajoute-l-il un peu plus loin, la 
tlte a la fois vide et gonflee comme une 
Iponge. » 

En 1828, il publia, sign6e seulement 
de ses initiates, une assez mauvaise bro- 
chure, intitul6e Y Anglais, mangeur dV 
pium. 

Gela ne merite pas une analyse. 
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ALFRED DB MUSSET. ft 

II a sans doute oubli£ lui-m£me oe pre- 
mier p£ch6 de plume. 

A deux ann&s de ft, nous le retrou- 
vons au milieu des jeunes litterateurs qui 
encombraient le salon de la place Royale. 

Alfred de Husset venait y lire en pre- 
sence du maitre quelques pastiches d'An- 
dr£ Chenier on des chansons espagnoles, 
qui lui valurent des encouragements et 
des eioges. 

Heureux d'etre applaudi , filer d'awir 
gagne l'estime du chantre des Orientates, 
il se mit & travailler avec ardeur, et, six 
mois aprfcs, parurent les Contes d'Espagne 
et d'ltalie. 

Ce livre produisit dans le monde des 
lettres l'effet d'un meteore : il inspira 
tout & la fois I'admiration et l'epouvante. 
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SO ALFRED DE MUSSET. 

Pousse, comme tant d'autres, par le 
demon du materialisme qui se tenait de- 
bout, le sceptre a la main, sur les croyances 
en mine, le jeune poete n'avait eu qu'& 
suivre l'impulsion generate imprimee k 
son siecle. 

II trouvades milliers d'echos; toutesles 
passions brutales lui repondirent. ' 

Ceux-la mimes qui n'eussent point os£, 
gardant quelque pudeur, tourner la page 
nue et revoltante, avaient dans le senti- 
ment de Tart un pr6texte plausible pour 
passer outre ; car, disons-le , jamais la 
forme n'a couvert le fond d'une maniere 
plus eblouissante et plus chaleureuse, ja- 
mais poete n'a mis de plus beaux vers au 
service des tendances perverses de notre 
nature. 
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L'auteur de Justine et le pere de Fau- 
blas verraient aujourd'hui dans toutesles 
mains leurs livres obscenes, s'ils avaient 
eu le genie qui a dicte Don Pae*, les 
Marrons du Feu, — Mardoche et Na- 
mourn. 

M. de Sainte-Beuve, occupe depuis un 
temps indefini a tracer des portraits ex- 
tremement litteraires, mais peu ressem- 
blants, insinue quelqtie part avec, son d6- 
faut de bienveillance habituel , qu' Alfred 
de Husset nest qifune pale copie d'une 
foule de poetes, ses contemporains ou ses 
prSdecesseurs. Si Ton en croit H. de 
Sainte-Beuve, le jeune homme aurait imit6 
tour a tour- Andr6 Ch6nier, Victor Hugo, 
Shakspeare , Mathurin RSgnier , Merimee 
et lord Byron. Comme un sculpteur au- 
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3S ALFRED DE MUSSET. 

quel le feu sacr6 manque, il serait entr6 
dans uii museum pour en mutiler, a l'aide 
du marteau, les plus belles statues et se 
taire une statue a lui avec les debris Spars 
des marbres renvers£s. 

H. de Sainte-Beuve a tort. 

11 confond a plaisir les essais de Tado- 
lescent avec le travail de l'homme. Les 
plus grands peintres ont copie des mo- 
dules avant d'arriver a une creation. Tou- 
jours l'6tude pr£c£de Toeuvre. 

Umteur&esContesd'Espagne et d'lta- 
lie est bien lui-m£me ; il rfest pas le reflet 
d'un autre poSte, il est le reflet d'une 
6poque. 

Nous laissons Alfred deHusset r&pondre 
h M. de Sjainte-Beuve : 
Mon Terre n'est pas grand, mais je bote dans mon verre. 
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ALFRED DE MUSSET. £5 

(Test tres-juste. 

Halheureusement ce verre est celui do 
l'orgie. 

Excite par d'irr&istibles influences, 
c6dant aux instincts du jour, aux passions 
matfrielles du siecle, le jeune homme n'a 
pas voulu suivre 1'ange de la po6sie dans 
les cieux. D l'a retenu captif sur la terre, 
ou nous le voyons trainer ses blanches 
ailes. La voix de cet ange dechu reste 
douce etpure, on lui trouvcde m&odieux 
accents; mais ses pieds touchentala fange, 
et la debauche en passant l'eclabousse. 

Nous ignorons jusqu & quel point This- 
toire de la maitresse inlidele, racont£e 
dans les Confessions d'un enfant du Steele y 
est veritable. 

Toujours est-il qu'a cdte* du materia- 
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Si ALFRED DE MUSSET. 

lisme de son temps, une aiUre impulsion, 
celle de la rage qui envahit tout coeur 
loyal indignement tromp6 dans ses affec- 
tions, a du conduire Alfred de Musset vers 
le sentier dangereux ou il s'est perdu- 
Amour, fleau du monde, execrable folie, 
Toi qn'un lien si freie a la volupte lie, 
Quand par tant d'aatres noeuds tu tiens a la douleur, 
Si jamais, par les yeux d'uue femme sans coeur, 
Tu peux m'entrer au ventre el ro'eropoiFonner Pame, 
Ainsi que d'une plaie on arraclie uue lame 
(Plutdt que corame un lacbe on mc voie en soaffrir), 
Je t'en arracherai, quand je devrais mourir! 

II y a la un cri de douleur supreme, 
une mysterieuse et cruelle souffrance. 

Qui que tu sois, 6 femme inconnue, sois 
maudile! car tu avais une mission den 
haut que tu as refuse" de remplir. 

Ici-bas, toutes les croyances sont sceurs. 

Celle de l'amour eut eveill6 les autres 
dans cette blonde tete d enfant incredule 
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ALFRED DE MUSSET. 25 

' et naif qui reposait sur tes genoux et que 
tu n'as pas su prendre a deux maius pour 

\ la tourner vers le ciel. 

Oui T sois maudite ! car c'est toi qui as 
mis l'ignoble realite a la place du reve, 

> du reve aux douces illusions, aux divines 
extases, sylphe radieux que le poete suit 
eii chantant au sein dune region de lu- 
miere. 

Si tu n as pas tue le genie, lu l'as d6- 
pouille de sa plus belle aureole. 

Tu as arrache la harpe des. mains d'un 
ange, pour la faire resonner sous la griffe 
des noirs demons de la jalousie, de la 
haine et du desespoir. 

Encore une fois, sois maudite ! 

Quand on parcourt les premieres oeuvres 
d'Alfred de Musset, on est emporte d'abord 
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* ALFRED DE MUSSET. 

par ce souffle ardent de volupte brutale, 
qui chauffe le d^sir et fait bouillonner les 
sens ; mais, presque aussitdt, l'exaltation 
tombe, le dugout lui succ&de, ou, pour 
mieux dire, on se sent pris d'une pitiS 
profonde k 1'aspect de.ce noble g&ue qui 
s'Sgare, en 6coutant ces beaux vers, con- 
sacr& & peindre des scenes d'orgie, de 
meurtre et de scandale. 

II nous semble voir un aigle se m6ta- 
morphoser en papillon denuit et bruler son 
aile puissante k la veilleuse d'une alcdve. 

Portia, le troisifcme poeme du livre, 
est une oeuvre insens£e, pleine de sang et 
d'opprobre, oil le mepris pour la vieillesse 
est affich6 de la maniere la plus outra- 
geante ; 

vieillards d&rtpits, tttes chauves et noes! 
tours brises dont le temps ferme les avenues ! 
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' Centenaires voutes, spectres a chef branlant, 
Qui, pales an soleil, cheminez d'un pied lent, 
C'est togs qn'ici j'invoqae et prends a temoignage. 
Voos n'avez pas toojonrs 616 sans vie, el 1'age 
N'a pas toujours plie de ses mains de geant 
Voire front a la terre et votre ame ao neant! 
Voos avez en des yeux, des bras et des entrailles ! 
Dites-nous done, avant qae de vos funerailles 
I L'heure voos vienne prendre, 6 vieillards ! dites-nous 
[ Comme on cceur a vingt ans bondit an rendez-voos! 

EtH.de Musset jette un jeune amant 
* dans les bras d'une epouse adultere. On 

entre, on surprend les coupables. Un cri 
1 de terreur se fait entendre : * Nous som- 
1 raes trois ! » Les epees brillent, le mari 

tombe perc6 d'un coup mortel, et nos 
' anioureux iuient en gondole. 

Les mains rouges encore du sang d'un 

vieillard, l'amant de Portia dit a sa mai- 

tresse : 

Un vent plus doux commence 

A se falre seniir. — Ghante moi ta romance ! 
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38 ALFRED DE MJSSET. 

Ce dernier trait nous parait monstrueux. 
Une poesie de premier ordre ne rachete 
pas Timnioralite d'un tel sujet. 

Quelquefois, du sein de ces ten&bres ou 
s'agite la honteuse debauche, jaillit un 
splendide eclair. Aiirhythme.fr6nitique de 
la passion succede un chant suave, qu'on 
ecoute avec delice et qui repose le cceur. 
On a fait la decouverte d'une oasis au mi- 
lieu des sables embrases du Sahara. 

Gais cherubins, veillez sur elle. 
Plauez, oiseaux,sur notre nid; 
Dorez da reflet dc votre aile 
Son doux sommeil que Dieu b6nit. 

Et plus loin : 

Que j'aime a voir dans la vallee • 

Desotee 
Se lever comme un mausolee 
Les quatre ailes d'un noir moatier! 
Qae j'aime a voir pres de fcosiere 

Mouasiere, 
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Au seuil du baron feudataire, 
La croix blanche et le benitier! 

Que j'aime a voir dans lea vesprees 

Empourprles 
Jaillir en veines diaprtes 
Les rosaces d'or des convents i 
Oh ! que j'aime a ox wutes gothiqaes 

Des portiques 
Les vieux saints de pierre athl&iqnes 
Priant tout bas ponr les vivants! 

Mais, comme nous Tavons dit, ce n'est 
qu'un eclair. La danse macabre des ombres 
du crime et de la debauche recommence. 

Nous d&endons a qui que oe soit de lire 
la Coupe et les Levres, sans ressentir ce 
degout, mcle d' admiration, auquel semble 
perp&uellement nous condamner le talent 
de H. de Musset. 

Frank, jeune Tyrolien, devorS d' ambi- 
tion, se prend un beau jour a maudire 
Dieu, son pere, la patrie, et prend la fuite 
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apres avoir brule* sa chaumiere. Un cava- 
lier passe dans une gorge de la montagne, 
avec une femme en croupe; Frank tue le 
cavalier et emmene la femme, qui le suit 
de bon coeur. Le soir meme, il joue, ga- 
gne des monceaux d'or et s eerie : 

Lemonde m'appartient! 

II me semble, en bonnear, que le ciel et la terre 
Ne sauraient plus m'offrir que ee qui me convient. 

Mais bientflt sa maitresse ne lui convient 
plus. II la quitte et va chercher la gloire 
dans les combats. La gloire ne lui donne 
pas plus de bonheur que F amour. II si- 
mule sa mort, fait repandre le bruit qu'il 
a &6 tue en duel et dit, en voyant les pr£- 
tres prier sur son cercueil — car il a le 
visage couvert d'un masque et regarde 
tout — : 
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C'est one jonglerie atroce, en verity ! 

toi qui le* entends, supreme intelligence ! 

Quelle pagode Us font do lear Oiea de vengeance^! 
{ Qpel boarreau rancunier bralant a petit feo ! 

Toojoors la pear da fea. — (Test bien l'esprit de Rone. 
' lis voas diront spres qae lear Dien s'est fait homme. f 

Tj reconnais plntOt 1'homme qai s'est fait Diea. [ 

' II est difficile que le blaspheme aille 
plus loin. Les pr&tres se s retirent, et la 
, maitresse de Frank arrive couverte d'ha- 
( hits de deuil. 

EUe Tient, la volla. 

» Votla bien ee beau corps, cette epaale charnae, 
Cette gorge saperbe et toajoars denii-nae, 
Avec ees deux grands yeux qai sont d'an noir d'enfer. 

I Ici commence une scfcne horrible. 
Frank, toujours masqu6, tente sa mai- 
tresse qui le pleure; il sfcche ses larmes 
au rayonnement de For et la rend infidfele 
sur sou cercueil. 
Arretons-nous. 
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Ce poeme, dont nous avons plus haut 
enonc6 le titre, se trouve en tete de la 
deuxieme partie des oeuvres de H. de 
Musset, publiee en 1835 *. 

Qu'on lise et qu'on juge. 

La Revue des Deux-Mondes essaya de 
guerir celte pauvre muse ulceree, qui cha- 
que jour aggravait son mal et marchait I 
un abime. 

M. Buloz donna de sages conseils au 
poete. 

— Croyez-moi , lui dit-il , ecrivez en 
prose ; essayez de travailler pour un jour- 
nal chaste, et, quand vous reviendrez a la 
poSsie, vous y apporterez des habitudes 

1 Sous ce titre g£n£ral : Un Spectacle done un fau- 
teuil. 
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de calme et de sagesse que vous n'avez pas 
encore. 

Alfred de Musset consentit & se laisser 
dinger et conduire. 

II composa pour H. Buloz quelques 
proverbes, tournes avec une grace exquise, 
preuve Svidente que la nature de son talent 
ne lui ferme pas les plus douces regions 
de la morale, de la delicatesse etde r esprit. 

Les lecteurs de la Revue des Deux- 
Mondes se montraient friands de la prose 
du poete : H. de Musset leur ecrivit quinze 
proverbes *. 

« En void les litres : — Andri del Sarto, — Lore*- 
zacclo, — les Caprices de Marianne, — Fantasio, — On 
ne badint pas avec ramour, — la Nuit Vemtienne, — 
Barberine, — le Chandelier, — // ne fant jurer derien, 
— Un Caprice,— It faul quune porte soil ouverteou 
fermie, — Louison, — Onne sauratt penser a tout, — 
. Carmosirie, — Bettine. 

' 3 
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Ces esquisses tegeres, privies de char- 
pente et baties sur la pointe (Tune aiguille, 
n'6taient pas le moins du mondc desti- 
nees k la scene. Une charmante actrice, 
madame Allan, ne s'avisa pas moins de les 
jouer dix ans plus tard et a huit cents 
lieues de Paris, sur un theatre de P6ters- 
bourg. 

Elles eurent un succes de vogue prodi- 
gieux. 

Les Cosaques renvoyerent les proverbes 
d' Alfred de Musset a la Com&iie-Fran- 
caise, apres en avoir savoure la primeur *. 

* A repoqoe on ses petits chefs-d'oeuvre dramatiques 
furent joues en France, M. de Musset ne travailiait plus. . 
On oublie vite cbez nous, et le pofite qni se laisse ou- 
blicr veut la mort de sar reputation. Les proverbes re- 
veillerent i'attention publique. C'cst a madame Allan 
pcut-etre et a M. Arsene Houssaye que I'aateur de holla 
doit d'6tre aujourd'hui academicien. . 
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On sait que la collaboration de l'auteur 
des Contes d'Espagne a la Revue des 
Deux-Mondes lui procura 1' inappreciable 
avantage de connaitre madame George 
Sand et de partir avec elle pour l'ltalie. 

Mais nous jetterons le voile sur tous Ies 
incidents de cette excursion transalpine. 

Nous nous sommes trop avancS, peut- 
etre, dans la biographie de l'auteur d7w- 
diana, en laissant pressentir que tous les 
torts pouvaient etre du cote de Fun et en 
essayant de justifier l'aulre. 

Venise est la ville des sombres amours : 
qu'elle garde ses mysteres. 

Ge qu'il y a de positif, c'est que les 
fonctions de secretaire intime, dont l'avait 
honor6 sacompagnede voyage, acheverent 
de plonger le poete dans cette tristesse ao 
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cablante„ daas cette profonde disillusion 
des choses de la vie qui le rendaient indif- 
ferent pour tout, meme pour sa gloire. 

Les ennemis de M. de Musset (jamais les 
ennemis ne reculent devant la calomnie 
et le mensonge) ont voulu lui atlribuer, a 
cette epoque, un livre odieux, intitule la 
Comtesse Gamiani, ou madame Sand se- 
s rait, dit-on, peinte de pied en cap sous les 
plus indignes couleurs. 

Quelqu'un presenta Tceuvre a Gerard de 
Nerval, qui en lut deux pages et s'ecria : 

— Fi done ! . . . Alfred de Musset l'au- 
teur dune pareille ordure! (Test impos- 
sible ! 

Et il courut jeter le livre dans un re- 
duit de la Bibliotheque Royale, ou les li- . 
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vres se dechirent quelquefois, mais ne sc 
lisent jamais. 

— Voite sa place! dit Gerard, justice 
est faite. 

Devor6 par un chagrin inexplicable, 
dont il ne confiait le secret k personne, 
Alfred de Musset s'engagea de plus en 
plus chaque jour dans la voie dangereuse 
du travail par surexcitation 1 . 

Chez lui, la matiere semblait avoir fait 
le serment de tuer Tesprit, ou pluldt c'e*- 
tait l'esprit qui cherchait a se suicider par 
la matiere. 

En lisant les Confessions d'un enfant 
du siecle, parues en i 836, on comprend 

* II n'ecrivait jamais sans avoir nn flacon d'ean-de- 
vie sor sa table, et soavent il se faisait ameoer, comma 
les peintres,nn modele vivant, dont les poses plastiques 
venaiem en aide a ses inspirations. 
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toutes les tortures de cette £me de poete, 
essayant de s'elever jusqua Tamour, et 
retombant aussitot sans avoir pu deployer 
ses ailes alourdies. 

Nous emprunlons a M. de Sainte- 
Beuve Fanalyse du livre. 

« Un jeune homme qui a dix-neuf ans, au 
commencement du recit, et vingt et un ans 
a la fin, Octave, n6 vers 1810 de celte 
generation venue trop tard pour TEmpire, 
trop tard pour la Restauration, et qui 
acheve son apprentissage dans le conflit 
de toutes les idees et sur les debris de tou- 
tes les croyances, Octave est amoureux. 

« II Test avec naivety confiance, ado-" 
ration , et jusque-la il ressem' le aux 
amoureux de tous les temps. 
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« Mais, au plus beau de son reve, nn 
soira sou per, etantenfacede sa maitresse, 
sa fourchette tombe par hasard; il se 
baisse pour la ramasser, et voit.... quoi? 
le pied de sa maitresse qui s'appuie sur le 
pied de son ami intime. 

« Le reveil est affreux. 

<( Octave prend a l'instant meme la ma- 
ladie du siecle, comme on prenait autre- 
fois la petite verole aprfcs uu brusque 
saisissement. II quitte sa maitresse, se bat 
avec son ami et est blesse. 

ft Gueri, il se jette dans la d£bauche, 
dans l'orgie, jusqu 1 a ce que la mort de 
son pere Ten tire. 

« Confind alors aux champs, il y voit 
une personne simple et douce, plus agee 
que lui, mais belle encore, un peu devote, 
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assez mysterieuse, madame Pierson; il en 
vient a Taimer et a etre aime d'elle. 

« lei mille details simples, enchan- 
teurs, des promenades dans les bois, avec 
chastet6, puis avec ivresse. 

a On le croirait gueri, heureux, fix6. 

« Mais la vieille plaie du libertin se 
rouvre, elle saigne au sein de ce bonheur 
et le corrompt. La maniere bizarre, ca- 
pricieuse, cruelle, dont il d6fait a plaisir 
son illusion et la felicite de son amie est 
admirablementdecrite. Gela sent son am&re 
r&lite\ 

« Apres bien des scenes penibles, lors- 
qu'une reconciliation semble a jamais scel- 
tee, lorsque Brigitte Pierson consent a tout 
oublier, a tout fiiir du pass6 , a voyager 
bien loin et pour longtemps avec lui, sur- 
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vient un .tiers jusque-la inapercu, l'hon- 
nete Smith, qui aime involontairement 
Brigitte et se fait aimer (Telle. 

! < Octave s'en apercoit, les interroge, 
decouvre la souffrance de Brigitte, recon- 
i nait que taut de coups qu'il lui a portes 
j ont tu6 en elle cet amour ou elle ne voit 
I plus qu'un devoir. 

« II hesite, il est pres de la frapper d'un 
poignard, mais le bon sentiment triomphe. 
II se retire, il s'efface avec abnegation, il 
se rabat a une ami tie sacree 1 . » 

| Smith et Brigitte partent ensemble en 
chaise de poste, et, pour conclusion a l'his- 
toire, M. de Husset nous permettra de 

1 Portraits contemporaUu, t. I, page £39 (edition 
<le 1846). 



Digitized by G00gle 



43 



ALFRED DE MUSSET. 



citer quelques vers empruntes au Spec- 
tacle dam un fauteuil. 

Ah ! malhenr a celni qni Iaisse la dltanehe 
Planter le premier clou sons sa mamelle gauche! 
Le coear d'an bomme vierge est an vase profond : 
Lorsque la premiere eao qu'ony verse est impure, 
La mer y passerait sans later la sonillure; 
Car Tablme est immense, et la tache est an fond. 

Quand on publia les Confessions d'un 
enfant du siecle, Alfred de Musset venait 
d'entrer dans sa vingt-sixieme annee. 

Jeune, beau, d'une tournure pleine de 
distinction, et doue* d'un grand air de gen- 
tilhommerie , quil conserve toujours , 
meme dans les circonstances ou chacun 
de nous le perdrait a sa place, il se voyait 
fort recherche du monde. 

Mais il repoussait toutes les avances : 
les mceurs du salon ne lui offraient au- 
cune sympathie. 



Digitized by G00gle 



ALFRED DE MUSSET. 45 

A cette e*poque, il Stait presque pauvrc. 

Sa famiile ne possedait qu'un mediocre 
patrimoine, et tout Fargent de ses pre- 
miers livres avait disparu en profusions de 
jeunesse. 

Trop orgueilleux pour laisser voir son 
manque de fortune, il depensait regulie- 
rement en trois jours les sommes qu'il 
touchait a la Revue des Deux-Mondes, 
nienant une veritable existence byron- 
nienne, un train d'enfer, et disparaissait 
ensuite pour aller s'enfermer a la Ferte- 
sous-Jouarre, chez des paysans, ou il vi- 
vait de fromage pendant six mois. 

Le due d'Orleans devina cette g&ie. 11 
le contraignit a accepter un cmploi de bi- 
bliolhecaire au ministere de rinterieur, 
ou il ny a jamais eu de bibliotheque. 
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C'etait uue sinecure, une pension de*- 
guisee. 

En 1848, on eut le mauvais gout de 
Penlever au poete ; mais l'Empire la lui a 
rendue. 

II y avait chez le due d'Orleans certai- 
nes petites soirees licencieuses, ignorees, 
selon toute apparence, de Louis-Philippe 
et de M. Guizot, et ou neanmoins on 6tait 
assez facilement admis.* 

L'heritier presomptif , en souvenir de 
son bisaieul, ressuscitait un peu les sou- 
pers de la Regence. 

Smile Deschamps et Alfred de Musset 
lisaien t la nombre de poesies qu'on ne trduve 
pas dans leurs 03uvres. Seulement, elles 
ont assez couru sous le manteau pour que 
chacun les connaisse, principalement celle 
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qui 6tait le plus au gout da prince et qu'il 
avait apprise par coeur ; elle se termine 
par ce vers : 

N'ache?ez pas, noble itranger ! 

Le due d'Orleans aimait beaucoup les 
artistes. II Stait jeune; tout s'excuse avec 
cette raison d'age. 

Mais deja les lettres et les arts avaient 
trop de propension au materialisme pour 
qu on les autorisat de si haut a marcher 
dans cette voie. 

Depuis longtemps la Revue des Deux- 
Mondes s'6tait apergue qu'elle ne spiritua- 
liserait jamais l'auteur des Contes d'E$- 
pagne et d* Italic Peut-&re le sernion- 
nait-elle mal ou rentrait-elle un peu dans 
ses doctrines. Toujours est-il que M. Buloz 
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ne corrigea rien. Quand il allait demander 
de la copie au poete, celui-ci repondait : 

— Envoie-moi ce soir ciaquante francs 
et une bouteille d'eau-de-vie , siiion tu 
n'auras pas ta nouvelle. 

II fallait en passer par la. Le lendemaia 
la nouvelle etait fqite el la bouteille bue. 

Quand on lit ces adorables creations, 
ces pages si fines, si delicates, oil r esprit 
court de ligne en ligne, d'un bout a lau- 
tre du dialogue, comme un feu follet res- 
plendissant, on se refuse a croire qu'elles 
aient pu etre enfantees de la sorte. 

Bah! s'ecrieront quelques bourgeois,' 
ventrus au physique et myopes au moral, 

1 Les nouvelles de M. de Musset ont pour litre : Em- 
mcline, les Deux Mattresses, le Fill du TUien, Frederic 
41 Berneretle, et le Chevalier de Croiselle*. 
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lie dit-on pas que le vin est le lait des 
vieillards comnie celui des poetes? 

Le vin, c'est possible; mais l'eau-de- 
vie, non; mais l'absinthe encore moins. 

Chapelle, notre vieux et rubicond poete, 
buvait pour augmenter son enjouement, 
pour allumer sa verve, et il buvait du meil- 
Jeur. Alfred de Musset, au cqntraire, bu- 
vait dupire, afin de chasser de son esprit 
une pense*e cruelle, afin d'etouffer dans son 
&me un chagrin rongeur. Ge n'6tait pas 
de l'mtemperance, c etait du d&sespoir. 

Une telle faiblesse, selon nous, est 
inexcusable. 

Le courage est le premier don fait par 
le ciel au genie : manquer de courage, 
c'est offenser le ciel. 

Que M. de Musset le sache bien : ce 
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mode de travail, oil nfcessairement la 
plume trSbuche et tatonne, est peut-etre 
la cause des hearts que nous reprochons a 
son talent. S'il a mis au jour de belles 
creations avec un procedS semblable , 
pourquoi n'en produirait-il pas de plus 
belles avec toute la lucidity de son intelli- 
gence? Qui nous dit que le poete sobre ne 
deviendrait pas un poete moral? L'oeuvre 
de H. de Musset n est pas complete; tant 
qu'il est jeune et fort, elle ne doit pas l'e- 
tre. II est impossible qu'il se refuse a r£a- 
liser toutes les esperances donnees aux 
lettres par ses ddbuts; il est impossible 
que son age mur ne soit pas une rehabi- 
litation eclatante des torts du passe. 

Ses d&racteurs out dit qu'il n'etait que 
soldat dans le regiment ou Byron 6tait 
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colonel : il doit travailler poor donner tort 
& ses detracteurs. 

Ses amis le placent au sommet d une 
colonne et le proelament le Napoleon des 
poetes : il doit travailler pour donner rai- 
son a ses amis. 

Nous ouvrons la troisieme partie de son 

recueil, et nous lisons en tetc de Holla : 

Regrettez-voas le temps oU le ciel sar 19 terre 
Marehait et respirait dans an penple de dieux? 
On Venus Astarte, fille de fonde amere, 
Secouait, vierge encof , les laimes de sa mere, 
Et fecondaii le monde en tordadt ses cheveux? 
Regretiez-vous le temps on les nymphes-lascives 
Ondoyaient aii soleil parmi les flenrs des eaox, 
Et d'an eclat de rire sgagaient sur les rives 
Les Faanes indoleuts couches dans les roseanx? 

Gertes , on ne trouve nulle part unc 

po£sie plus riche et plus 6lincelante ; mais 

ecoulez ou M. de Mussel veut en venir 

avec ces preliminaires paiens : 

4 
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Christ ! je ne suis pas de ceux que la priere 
Dans les temples muets amene a pas tremblanls; 
Je ne suis pas de ceux qui vont & ton calvaire, 
En se frappant le cobut, baiser tes pieds sanglaots. 
Je ne crois pas, 6 Christ ! a ta parole sainte; 
Je suis venu trop tard dansun moode trop vieux. 
D'un Steele sans espoir natt un siecle sans crainie ; 
Les cometes du nOire oat depeuple les cieux. 
Maintenant le hasard promene au sein des ombres 
De leurs illusions les mondes re>eilI6s$ 
L'esprit des temps passes, errant sor leurs dlcombres, 
Jelte au gouffre eternel tes anges mutills. 
Les clous du Golgotha le soatiennent a peine; 
Sous ton divin tombeau le sol s'estdfrobe" : 
Ta gloire est morte, 6 Christ! et sur nos croix d^bene 
Ton cadavre celeste en ponssicre est tomb*. 

Ou done le poele a-t-il vu eette mort 
da christiaiiisme, decrite par lui en si 
beaux vers ? dans la fievre de son delire 
sans doute. Et ce delire, qui Ta produit? 

Nous croyons a 1'inspiration quand elle 
est fille du recueillemenl ; celle de H.de 
Musset nous parait avoir une autre origine. 
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U se pcrsonnifie, lui et toute sa gyra- 
tion, dans Rolla. 

Ce poeme impie se resume en deux 
Iignes ; « Plus de religion , plus de 
anoyances; mais, en revanche, materia- 
lisme, d6bauche, et, au bout de tout cela, 
mortetneant. » 

Voilft, sur l'honneur, une po£sie bien 
consolante! 

Le h6ros de H. de Musset se prepare k 
mourir en passant la derniere nuit qui lui 
resteaux brasd'une prostiluee. 

Si lu n'as que de pareils enseignements 
3l donner aux populations, poete, tais-toi, 
et fais-nous gr&ce de tes blasphemes ! 
N'arrache point au coeur bris6 sa derntere 
esperance; note pas au malheureux la 
foi qui le soutient. Si c'est un mensonge, 
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qu importe? Trouve une v6rite qui le rem- 
place ou qui puisse comme lui dormer des 
consolations a l'humanite soufirante. 
M. de Mussel va nous repondre : 
Ne voyez-vous pas que ceci est line fic- 
tion? J'avais besoin de simuler la ruine 
du christianisme pour en accuser Voltaire 
et lui dire une bonne fois ma facon de 
pensera son egard. 

Dors-tu content, Voltaire, et ton hideux sourire 
Voltige-t-il encor sur tes os decbarnes? 
Ton siecle elait, dit-on, trop jeane pour te lire; 
Le n6tre doit te plaire, et tes hommes soni nes. 
II est tombe sur nous, cet Miflee immense 
Que de tes Urges mains tu sapais nnit et jour." 
La mort devait t'attendrie avec impatience 
Pendant quatre-vingts ans que tu iui fis la cour; 
Vous devez vous aimer d'un infernal amour. 
Ne qaittes-iu jamais la couche nuptiaie 
Ou vous vous embrassez dans les. vers du tombeau 
Pour t'en alter tout seul promener ton front pale 
Dans un cloitre desert ou dans un vieux chateau? 
Que te discnt alors tons ces grands corps sans vie. 
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Ces im siteneieoi, ces aoteis dfeotes, 
Que poor r&ernitt ton souffle a dSpeupfes? 
Que tedisem les croix? que te dit !e Messte? 
Ok ! saigne-t-il encor qnand, pour le deeloner, 
Sot son arbre tremblant, comme une fleur flglrie, 
Ton spectre dans la uuit revient le secooer? 
Crois-ta ta mission dignement accomplie, 
Et, comme 1'titernel a la creation, 
Tromres-tu que c'est bien, el que ton oeovre est bon? 

Tout cela est sublime, nous en faisons 
l'aveu; mais Voltaire est mort, et le chris- 
tianisme ne Test pas. 

Les temples de nos aieux sont debout, 
les autels ont leurs pretres, la croix n'est 
renversSe ni dans nos villes ni dans nos 
campagnes, et vous pouvez, si bon vous 
semble, monsieur deMusset, vous age- 
nouiller et prier devant elle. 

Eh ! bon Dieu, qui pense aujourd'hui a 
Voltaire? quelque sot ignorant en retard 
d'un demi-si&le , un epicier parvenu de 
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la rue Quincampoix peut-elre, ou un maire 
de village qui veut faire piece a son cur6. 

Non, poete, non, tu n'as pas complete 
ton oeuvre. Tu as donn& la mesnre de ton 
g6nie, voila tout. 

Jette au loin tes vieux haillons d'incre- 
dule, lfcve le front, secoue ta t&e inspirfe, 
marche dans la route que Chateaubriand, 
Victor Hugo, Lamartine, tons nos grands 
ecrivams, ont suivie avant toi. 

Une page de chacun d'eux a siiffi depuis 
longtemps pour aplalrr les dent volumes 
de Voltaire, et la tienne, celle que je viens 
de citer, continue la tache. 

Ne Toublie pas , les saintes croyances 
donnent au poete une double aureole. 

Tu es taille dans le granit avec lequel 
on sculpte les grants, ne reste plus ac~ 
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croupi comme un pygmee dans rorniere 
du doute. Repousse du pied la terre et 
monte au firmament , ou tu trouveras 
Dieu, la foi, l'amour et rimmortalite ! 

M. de Musset voudra-t-il nous croire? 

II trouvera peut-etre nos appreciations 
injustes, et nos reproches vont lui sembler 
impertinents. 

Tant pis alors, tant pis pour lui ! 

On nc dit la verite qua ceux qu'on aime 
ou qu'on estime. 

Parmi les aulres pieces remarquables 
conteuues dans la troisieme partie de ses 
ceuvres, ou doit citer les Nuits pour teur 
souffle lyrique et leur delicieusefraicheur. 

LE POETS. 

Est-ee loi dont la voix m'uppelle, 
ma paavre muse ? est-ce toi 1 
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ma Hear ! 6 mon immortelle ! 
Seal 6tre pudiqae et fidele 
Ou vive eneor I'amoar de moi ! 
Oai, te voila, c'est toi, ma blonde, 
C'est toi, ma mall r esse et ma strar! 
Et je sens, dans la nail profonde, 
De ta robe d'or qui m'inonde 
Les rayons glisser dans mon coeur. 

LA MUSK. 

Poftte, prends ton lath : c'est moi, ton immortelle, 
Qai t*ai vu, cette unit, trlste et silencieax, 
Et qai, corame an oiseaa que sa couvee appelle, 
Pour pleorer avec toi descends da taaut des cienx. 

II semble, au ton general de ces derniers 
morceaux, que M. de Musset a voulu faire 
un pas vers ta poesie tendre et reKgieuse. 

Par malheur, il s est arrete depuis cette 
epoque, ec n'a presque plus rien donne au 
public, si ce n'est le Merle blanc, deli- 
cieux petit chef-d'oeuvre en prose, qui, a 
lui seul, eut suffi pour assurer le succes 
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de la publication pittoresque ou il a paru * . 

La sant6 dii poete ^tait chancelante. 

II alia passer quelque temps au chateau 
de sa mere, femme de beaucoup d' esprit, 
qui lui a plus d'une fois donn6 pour ses 
oeuvres d'excellents conseils. Si Ton en 
croit les inlimes de la maison, c'est a ma- 
dame de Mussel qu'appartient la premiere 
id6e du Merle blanc. 

Dans ce petit chateau de l'0rl6anais, 
douce et solitaire demeure, dont les im- 
portuns ignoraient le chemin, se rassera- 
blait, a cerlaine Spoque de l'annee, la fa- 
mille tout entiere. 

Paul; le romancier du National, y ac- 
compagnait l'auteur de Rolla. 

Madame de Musset a une fille char- 

1 Les Animaux penis par enx-mimes. 
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raante, adoree de ses deux freres, et qui 
n'etait jamais plus heureuse que le jour 
ou elle pouvait les embrasser au seuil da 
raanoir. 

Un oncle palernel avec sa femme com- 
pl6taient la reunion. 

Get oncle existe encore et se nomme 
M. Desherbiers *. II etait sans fortune. Un 
soir, le poete lui dit : 

— Dans trois jours nous celebrons ta 
fete, mon oncle. Veux-tu que je te donne 
pour bouquet une sous-preTecture? 

— Ha foi, je le veux bien, repondit 
M. Desherbiers. 

Le poete ouvrit un secretaire, prit une 

4 Madame de Musset est une demoiselle Desherbiers. 
Son frereepousa la sceur deRoehn le peintre, ancienne 
maliresse de pension, un peu guindee, un peu pldante, 
et qui n'6iait pas tres-ajmee dans la fanrflle. 
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plunge, traca rapidement quelques lignes 
adressees au prince, son ami, et, le sur* 
lendemain arriva la nomination qui en- 
voyait loncle admiristrer, danslesVosges, 
un chef-lien d'arrondissement. 

— Diable ! fit M. Desherbiers, c'est bien 
loin ! 

— Que voulez-vous, j'y ai mis un peu 
d egoisme, repondit l'auteur des Contes 
d'Espagne. On m'ordonne les eaux de 
Plombieres, c'est & deux pas de la ville 
que vous alle*habiter. JPirai vous voir tous 
les ans pour que vous ne perissiez pas 
d'ennui, et tout le monde me suivra. 

— Bravo ! bravo ! s'Scria la famille en 
chceur. 

On prepara les malles de voyage, puis 
on prit la Toute des Vosges. 
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L'oncle Tut install^ dans sa sous-prefec- 
ture a la fin de la semaine. 
C etait charmanl. 

Alfred de Musset ne travaillait plus. 

II avait trente ans, beaucoup de gloire, 
un peu de paresse, et Ton boit tres-bien 
en Lorraine. 

Notre poete daigna trinquer avec les 
provinciaux et leur montrer son noble 
front garni des lauriers du Pinde. 

Voyant qu'on se familiarisait un peu 
trop, il reptenait de temps a autre un air 
de dignity hautaine, une morgue olym- 
pienne, et tenait impitoyablemenl MM. les 
Vosgiens a distance *. 

* Poser en grand homme est la preoccupation con- 
stante de M. de Musset. Parfois il oublie son role, mais 
il y revient tot on tard, an risque de blesser profonde- 
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Un sou*, en traversant une rue, il laissa 
tomber son gant. 

Un jeune avecat, nomm6 Chappuy, se 
hata de le ramasser et le lui rendil avec 
un salut pfofond. 

M, de Musset ne regarda meme pas la 
personne qui lui faisait cette politesse. 

II prit le gant et continua sa route. 

N'ayant jamais eu 1 habitude d'&re traite 
en domestique, le jeune homme trouva le 
procede peu convenable. 

Sa vie d'etudiant n'etait pas loin. II 
conservait une hardiesse difficile a d£con- 
certer. 

Courant apres le poete, il lui cria : 

men i ceax avec lesquels il s'etait humanist. II craint la 
su' iete des gens d' esprit, et recherche de preference 
celte des tots. • 
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— Dites done, bourgeois, vous ne don- 
nez rien pour boire? 

A quelques jours de la, Paul, le roman- 
cier, recut a son tour une petite le$on 
mieux meritee encore, et qui lui vint du 
m£me personnage. 

On dinait a une campagne voisine. Les 
paysans aiment a chanter en choBtir au des- 
sert, surtout quande'est la f&e du hameau. 
Us prierent ces dames et ces messieurs de 
la ville de youloir bien chanter aussi. Cha- 
cun s'executa de bonne gr&ce. 

Quand vint le tour de Paul de Musset, il 
sexcusa, disant qu'il ne savait aucune ro- 
mance. 

— Ah ! par exemple ! fit sa soeur. Et 
eette charmante barcarolle que tu as con> 
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pos£e Fannie derniere k Naples, pourquoi 
no la chantes-tu pas ? 

— ¥ penses-tu? repondit Paul, assez 
haut pour etre entendu : donner de la 
po&ie a ces Hurons!... Margaritas ante 
porcos. 

Et il entonna le refrain burlesque • 

Pere Barbangon, 
Con, con, 
Payez-vous de I'eau-de-fie! 
Oai, oai. 

Le reste est connu. Nous prions nos lec- 
' teurs de nous dispenser de la citation. 
Tout le monde resta stup£fi£. 

— Monsieur, dit en se levant le jeune 
avocat, qui avait ramass£, 1'avant-veiHe, 
le gant du poete, il parait que vous res- 
semblez a votre illustre fr&re , vous avez 
des distractions. 
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— Des distractions? balbutia Paul. 

— Sans doute. Vous oubliez le dernier 
couplet. C'est le meilleur. 

— Ah ! voyons? fit le romancier. 

— Le voici, monsieur. 

Et l'avocat d-improviser le quatrain sui- 
vant, qu'il chanta d'une voix railleuse : 

J'ai la dans les lims 
Que les gens d'esprit, 
Sitfli qu'ils soul ivres, 
Sont bleD mal appris. 

La rime 6tait sacrifice, mais le coup 
portait. Tous les convives repeterent ea 
choeur F improvisation du jeuue homme. 
'Paul de Musset comprit qu'il est sage 
de mettre une sourdine k sa voix quand 
on traite les gens de Hurons. 

Du reste, a part ces legeres discordes, 
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les chatelains cle TOrleanais n'eurent qu'a 
se louer de leur sejour dans les Vosges et 
de Taccueil hospital ier qu'ils y regurent. 
Ghacun donnait des fetes et des bals en 
leur honneur. Mademoiselle de Musset, 
douce, bienveillante et spirituelle, gron- 
dait ses freres et les empechait de froisser 
1'amour-propre de leurs h6tes. 

L'auteur de Rolla n'assistait point au 
diner des Hurons. II 6tait parti, la veille, 
pour Plombieres. 

Eutr'e deux bains il courtisa tres-assi- 
dument mademoiselle de la B***, la deh- 
cieuse fille du prefet des Vosges. Elle sera- 
blait tr^s-flaltee des hommages du poete, 
et Ton pensait que tout ccci allait se de- 
nouer par un mariage ; mais Alfred de 
Musset, gentilhomme avant tout, craignit 

5 
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de manquer a une promesse d'hoimeur 
qu'on exigeait de lui. 

II garda ses habitudes favorites et sa 
liberty 

Ges habitudes contractus dans le tra- 
vail, et qu'on avait raison de trouver inu- 
tiles et dangereuses dans le repos, empd- 
cherent M. de Musset d'accepter la main 
d'une autre jeune personne, dont les qua- 
lity et le coeur eussent 6t6 pour lui xm 
tr&or. II a passS devant Tange gardien de 
son genie sans le reconnaitre. 

N'est-ce point lui qui a dit quelque 
part : 

Le droit est an plus fort en amour comme en guerre, 
Et la femme qu'on aime aura toujour* raison. 

Pourquoi done etre illogique avec soi- 
m&ne? 
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Que notre poete yreflechisse bien, son 
ent&ement a ne pas vouloir se gu£rir par 
Pamour, quand F amour a causfe tout le 
mal, peut le conduire a un abime. (Test 
une femme qui Pa perdu, c'est une femme 
qui doit le sauver. 

La vie Strange qu'il m&ne, depuis tantAt 
dix ans, n'a aucune raison d'etre. 

On reraarque dans les quelques nou- 
velles en prose 1 et dans les rares poesies 

4 II a fait paraltre fan dernier le Secret de Javotte 
an Constitutionnel. Vers la fin de cette publication, 
M.lkoleri alia le troaver an ra% de la Regence, afin de 
^ lai proposer one affaire de librairie aa nom de M. Pa. 
gnerre. t — Je veax bien, die fort prosafqnement M. de 
Mosset; mais, dame, econtez, je fais mon commerce: 
il laodra me payer cher 1 Veron me donne cinq mille 
francs poor ma petite nouvelle^nn volame environ , 
toil* mes prix ! Encore ne compter pas snr neaoconp 
(Texactitnde ; je sois tret-paresseni. » (Teittet.) N wi 
tenons le fait de M. Moleri Ini-meme. 
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qu'il sfeme de temps a autre et la, par 
caprice ou par distraction, une lassitude 
pr&naturfe, qui ne tient ni a son talent 
ni a son age. II s'endort dans une gloire 
dont la floraison a ete trop h&tive : le 
fruit tombera bientot et ne sera point servi 
a la post&ritS, s'il n'a soin de le faire mtirir 
& la chaleur du travaU. 

Allons, poete, reteve-toi, la France te 
regarde ! Tu as encore de nombreux prin- 
temps etde las£ve. 

Quand j'ai passl par la prairie* 
J'al vu, ce soir, dans le semier« 

Une fleur iremblante et fl&rie, - _ 

Une pale fleur d'eglantier. 
Un bourgeon ?ert k cfltfe d'elle 
Se balanoait sur l'arbrisseau ; 
J*y vispoindre nne fleur nouvelle, 
La plus jenne etait la plus belle : 
. L*honime est ainsi, toojours nonvean. 

C'est vous, monsieur de Musset/ qui 
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avez 6crit cette strophe channante, et 
nous pourrions, dans vos oeuvres, en citer 
bien d'autres qui condamnent votre inex- 
plicable sommeil. 

On n'a pas le droit de dormir quand 
on a reveill6 tout le monde par de beaux 
accents lyriques. 

L'oncle Desherbiers, le sous-prdfet des 
Vosges, a donn£ k son neveu deux passions 
funestes : la passion des fchecs et la pas* 
skm du calembour. 

Alfred de Musset passe une bonne moi- 
ti6 de sa vie au caffi de la R6gence, oc- 
cupy le plus sfrieusement du monde k 
pousser des pions, a conduire des fous, k 
prottger des tours et a dtfendre une mal- 
heureuse reine contre les entreprises d'un 
cavalier. 
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Six ou.huit parties de suite ne le fa- 
tiguent pas 1 . II fume quinze cigarettes a 
la partie et absorbe un npmbre incalcu- 
lable de verres d'absinthe. 

Pour ce qui est du calembour, cettc 
niaiserie de nqtre siecle qu on a voulu pa- 
rer, bien a tort, du manteau de F esprit, 
cela devient si grave chez notre poete, 
qu'il sera bientot de la force de MH. Vien- 
net et Salvandy. 

Comme ce dernier, si Victor Hugo re- 
prend son siege a l'Institut, et s'il est ques- 
tion par hasard de Finnocence de madame 
Lafarge, on entendra M. deMusset crier 
en pleine seance : 

* -j*Eh! bon Dieul nous salons que 
* line partie d'cchecs dare quelqaefois deax beurcs. 
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fart scfriique vous doit ses plus beaux 
triomphes ! » 
C'est H. de Musset qui a dit de Fauteur 
! des Gu&pes: . 

« — Je connais mon Karr a fond. » 
Mademoiselle Augustine Brohan, de la 
Comedie-Francaise*, et Alfred Arago, fils 
du cflebre astronome, ont beaucoup trap 
encourage ce travel du poete. 
| lis sont tous trois les inveuteurs du 
| calembour par k peu pres. 

Nous sommes heureux de pouvoir ap- 
prendre a qui Ton doit ees charmantes lo- 
cutions, dont la langue s'est enrichie de 
nos jours : 

* La letire aatographe que nous donnons a la fin de 
ce Tolnme a ete adressee par M. Alfred de Musset a la 
piqoante soabreite. 
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« — Je te crains de cheval. » 

c — Tu me plais et bosse. » 

« — Avec quel SLsperds-je ? » etc., etc. 

Alfred Arago commit ce dernier calem- 
bour au milieu dune partie de lansque- 
net. II perdit cent 6cus et le merita bien. 

Du reste, ni lui ni mademoiselle Brohan 
ne vont aussi loin que H. de Husset ; ils 
ne font pas de la recherche de ces mots 
burlesques leur occupation constante. 
Arago est un peintre de raerite, aujour- 
d'hui nomme a Finspection des beaux- 
arts; ei Augustine a un esprit d'ange 
quand elle veut s'en donner la peine. 
Viendra le jour ou nous aurons Toccasion 
de raconter d'elle une foule de traits 
d&icieux, comme en semaient du bout des 
levres Ninon de Lenclos et Sophie Arnould. 
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Outre le calembour et les tehees, Al- 
fred de Musset possede au supreme degre 
Tart de l'escamotage. 

Un soir, pendant une de ses excursions 
en Lorraine, sa tante avait rassemble* 
douze k quinze jeunes personnes tres-cu- 
rieuses de connaitre un grand poete. 

A l'entrde de M. de Musset, toutes les 
poitrines etaient palpitantes. 

On le regardait, on s'attendait k lui voir 
jaillir du front une aureole. Des vers, de 
beaux vers cadences et brulants comme 
ceux de YAndatouse, avaient et6 promis 
au cercle enthousiaste. 

Helas ! toutes les esperances furent de- 
ques! 

On voulait admirer un poete. on n'ad- 
inira qu'un emule de Robert-Houdin. 
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H. de Musset coupa le mouchoir d'une 
de ces demoiselles en vingt morceaux, le 
lui rendit ensuite dans son integrity pre- 
miere, et fit passer la bague de sa tante 
dans la tabati&re de son oncle. 

Ge fut Tunique divertissement de la 
soiree. 

La plus s&rieuse occupation du poete, 
lors de son s6jour a la sous-prefecture, 
6tait de faire tenir un oeuf en equilibre sur 
unverrede montre. 

Madame Desherbiers se plaignait am&- 
rement de la consommation d'oeufs ef- 
frayante de son neveu; elle chargeait la 
bonne de mettre un grand plat au-dessous 
de l'6quilibriste : de cette fagon, les oeufs 
ne tombaient plus a terre, et Ton avait la 
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ressource de les conserver pour la cui- 
sine. 

On mangeait tous les jours des omelet- 
tes a la table du sous-prefet. 

Un matin, le maire de l'endroit entre 
dans la chambre de l'auteur de Rolla. 11 
le trouve entoure de pincettes, de cannes, 
de balais, de paraphiies, de chaises et de 
fauteuils les pieds en 1'air, et d'une foule 
d'autres objets qu il venait tres-adroite- 
ment de dresser en equilibre. 

— N'approchez pas! cria-t il, n'appro- 
chez pas ! vous allez fafre tout tomber ! 

11 congedia le visiteur pour continuer 
son operation. 

Quand M. de Musset manque ses tours 
ou quand on evente ses finesses d'escamo- 
teur, il se tire d'affaire par une plaisante- 
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rie ou par une mystification, comme ce 
personnage railleur qui se vantait d'etre 
dou6 d'une force musculaire assez puis- 
sante pour casser en deux une pifcce de 
cinq francs. 

— Je pane que non, ltd dit quelqu'un. 

— Je pane que si ! Donne-m'en une. 
On la lui donna. , 

II la prit, la tourna gravemeut entre ses 
doigts, eut rail* de vouloir la rompre; 
puis, se ravisant tout a coup et la fourrant 
dans sa poche : 

— Bien, dit-il, je casserai cela cbez moi 
a t&e reposfie. 

Avant d'etre poete, on sait que M. de 
Musset avait essay6 d'etre peintre. II garda 
longtemps les moeurs excentriques et les 
fantaisies saugreuues du rapin, connaissant 
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Urates les charges, toutes les scies d'ate- 
lier, et les mettant & execution dans ses mo- 

► ments d'humour. 

II 6tait de la force de ce Marseillais qui, 
I Toyant passer un coltegien devant sa porte, 
leva la jambe et lui adriinistra un grand 
coup de pied juste a la base de Tepine 
1 dorsale. 

— Eh ! dit le coltegien pleurant, qu'esl- 
1 * ce que je vous ai fait? 

— Rien... Jiige si tu m'avais fait quel- 
que chose ! 

' Le poete, a Theure 06 nous ficrivons, 
est devenu plus grave, ou, si vous Taimez 

> mieux, plus triste. Sa dignite d'academi- 
cien 1 lui pese sur les epaules comme 
un manteau de plomb. 

4 M. de Mussel fut 61u le « fevrier 4852. (Voir dans 
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Alfred de Husset comprend que, s'if a 
fait assez pour l'Academie, il est loin de- 
voir produit suffisamment pour sa gloire. 

Mais le far niente Fentraine. 

II a besoin d'une secousse violente pour 
raviver entre ses* mains le flambeau de la 
poesie qui va s'eteindre. 

Peut-etre contribuerons-nous a lui don- 
ner cette secousse et & rendre aux lettres 
franchises un de leurs plus nobles enfants. 

Nous te l'avons d6ja dit, poete : relere- 
toi! 

la Presse da 28 mai saivant le discours prononcS lore 
de sa reception parM. Nisard.) La reponse dnnoovel 
academicieo fat calme, mesuree, pleine de sagesse; e^te 
trompa tous ceux qui attendaient nne le?ee de bou- 
cliers de la part dn plus jeune des pofctes qui ont eon- 
tribu6 an mouvement Uttfraire de 4838. L'Academie a 
nomm6 M. de Masset chancelier perp6tuel. Les mao- 
wises langoes disent : Chancelant perpHuel. 
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Gems ta couronne, monte sur ton pe- 
destal, et jette un regard de mfipris sur ce 
troupeau d'hommes grossiers et vulgaires, 
qui mangent sans feirn, boivent sans soif, 
aiment sans amour, passent la moitte de 
leur vie k d&ruire leur sante par des exc&s, 
etveulent consacrer ensuite l'autremoitte 
ft la r&ablir. 

Mais ils n'y parviennent pas. 

Avec la sant6 se perd rintelligence, et 
ce qu'il y a d'affreux, ce qu'il y a d'6pou- 
vantable ici-bas, quand on est illustre, 
c'est d'assister auxninfraillefrde sa gloire. 

Dieu a crtt le poete avec la plus ra- 
dieuse emanation de son essence. 

n en a fait un ange de lumi&re, un fa- 
nal vivant. Cette dart6, qui vient d'en 
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haut, c'est un crime de souffier dessns et 
de la plonger dans l'ombre. 

Le poete n'a pas le droit de tuer son 
genie. 

Ce g6nie ne lui appartient pa? : il ap- 
partient a Dieu, il appartient au monde, il 
appartient a Tavenir! 



FIN. 
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CooQle 
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A MONSIEUR 

LE REDACTEUR EN CHEF DU MOUSQUETAIRB 
Monsieur, 

Une personne qui se donne le titre de 
mandataire de madame George Sand, me 
fait l'honneur de m'ecrire dans vos colon- 
nes, et m'oblige a vous demander la per- 
mission d'user de mon droit de reponse. 

a 
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Le mandataire de madame Sand m'accuse 
d'une nouvelle inexactitude, a propos da 
proces fait autrefois a la Societe des gens de 
lettres par Tillustre auteur de la Mare au 
Diable. 

J'ai dit et je maintiens que madame Sand, 
exclusivement occupee, a cette epoque, a 
precher, du haut de la chaire socialiste, les 
saintes maximes de la fraternite, devait met- 
tre plus d 'accord entre ses actes et ses doc- 
trines. 

Or, le mandataire general de madame 
Sand n'est pas ahsolument de cet avis. 

II pense que notre association rend plus 
de justice a l'ecrivain celebre, et que Men 
certainennent on y bldme man inqualifiable 
attaque. 

A ceci, monsieur le redacteur, il n'y a 
qu'une reponse possible. 

J'ouvre les Archives de la Societe des 
gens de lettres, et j'y vois, a la date' du 
3 octobre 1849, la note ci-dessous, publiee 



Digitized by G00gle 



JUSTIFICATIVES. 83 

dang noire Bulletin et envoyee a tout nos 
confreres : 

• Ge n'est pas sans un veritable senti- 
« ment d'affliction que le Comite s'est vu 
« reduit a repondre par un ajournement a* 
« toutes les demandes d'avances ou de se- 
« cours fraternels qui lui ont et£ adressees 
« depuis quelques semaines. Les difficult^ 
« du temps ou nous sommes, Tapproche de 
c la saison rigoureuse, la severe moderation 
c qui distingue d 'ordinaire les appels de 
« nos confreres la caisse sociale, sont au- 
« tant de circonstances qui ajoutent aux re- 
« grets du Comite. 

a Mais les ressources trop modiques de 
« la Societe viennent d'etre momentane- 
« ment taries par l'obligation de subvenir 
a aux frais d'un proces dont une erreur a 
« fourni le pretexte legal. Dans cette con- 
« joncture, madame George Sand et son edi- 
« teur ont use de leur droit dans toute la 
« rigoureuse etendue qu'il comporte. La So- 
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« ciete a du debourser, tant pour les frais 
a que pour une indemnite a. madame Sand, 
« qui Va exigee, trois mille francs, somme 
a qui aurait suffi a tirer d'un pas difficile 
« trente a quarante confreres. 

a Madame Sand, qui fait partie de la So- 
« ciete des gens de lettres, nous a frater- 
a nellementenseigne le respect du a la pro- 
« priete, au prejudice de laquelle l'erreur 
« m&me est indigne d'indulgence ; et rien 
« n'a ete epargne pour que la lecon fut 
« frappante. Neanmoins, si nous ne savions 
« qu'il y a souvent tres-loin de la pratique 
c a la theorie, c'est d'un autre professeur 
« que nous aurions attendu un si precieux 
« enseignement. » 

{Travaux du Comitt, chronique du 
mois.) 

Le mandataire general de madame Sand 
peut dire a cela : Votre Comite se compose 
de vingt-quatre dignitaires, et l'association 
compte cinq cents membres; en consd- 
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quence, vous 6tes loin de donner ici Fopi- 
nion de la Societe des gens de lettres. 

Rien de plus juste, et je continuerai de 
repondre en compulsant les archives. 

Voici un extraitdu rapport la a la stance 
annuelle du 30 decembre 1849, rapport ap- 
prouvg et vote, non par le Comite seal, 
mais par l'Assemblee generate, qui repr6- 
sente la Soci&e tout entiere. 

M. Auguste Vitu, rapporteur pour le Co- 
mite, arrivant au chapitre des frais judi- 
ciaires, s'exprime en ces termes : 

« Ge chapitre comporte deux paragraphes 
distintcs, savoir : 718 fr. 92 c. applicable* 
aux frais ordinaires de poursuites et di- 
stances, et 3,000 fr. que coute a la caisse 
sociale un proccs gagne contre elle par 
notre confrere George Sand et ses ddi- 
teurs. 

« Beau co up d'cntrc vous, messieurs et 
chers confreres, connaissent l'origine et 
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les incidents de ce grave proces. L'in- 
stance a traverse plusieurs generations de 
Comites, car elle a ses ratines dans on acte 
administratif de votre ancien agent. Le 
Comite de 1849 y est parfaitement Stran- 
ger, et n'a eu que la triste mission de se 
procurer les ressources necessaires pour * 
desint&esser madameSand. 

« Pendant que notre agent central cher- 
chait dans son credit particulier les moyens 
de nous procurer cette somme , un inter- 
mediate officieux, autorisepar nous, s'ef- 
forgait (Tobtenir de madame Sand elle- , 
m&ne la remise des 500 francs qui lui 
etaient alloufo personnelUment i titre de 
dommages. II nous repugne de reproduire 
devant TAssemblee generate lestermes dans 
lesquels madame Sand enjoig nit a son avoue 
(Texiger V execution integrate du jugement. 
II suffit de tous apprendre qu'elle n'acceda ' 
pas k notre demande. C'etait done bien 
3,000 fir. qu'il fallait payer sans retard, si 
nous voulions eviter la saisie de notre mo- 
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bilier, rinterruption de nos ressources et 
une deconfiture imminente. 

« M. Taylor nous a sauves. II a trouve 
les 3,000 fr. necessaires, et votre. recon- 
naissance s'accroitra, messieurs , quand je 
vous apprend>ai par quelle heureuse com- 
binaison la Societe va pouvoir effacer de son 
passif cette somme importante. Nous nous 
bornerons ici a remercier M. Taylor, notre 
collegue, moins d'avoir donne a la Societe 
des gens de lettres une preuve nouvelle de 
son attachement, que de Tavoir consolee, 
en opposant au triste exemple d'une aviditS 
heureusement rare dans les lettres, l'ezem- 
ple d'une vie tout entiere du devouement le 
plus pur et le plus desinteresse. » (Applau* 
dissements unanimes.) 

J'arrdte ici mes citations. 

Apres vous avoir communique ces deux 
documents, il ne me reste plus, monsieur 
le redacteur, qu'a laisser le public juge de 
ce qu'il plait au mandataire de madame 
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°and d'appeler des faussetes et des inexac- 
titudes. 

Recevez, je vous prie, roes salutations dis- 
tingu&s. 

Eocene de M1RECOURT. 



t Je vous remercie , mon cher fimile, 
d'avoir pris la peine de retablir les faits de- i 
figures par le pretendu biographe qui, en 
me repondant dans le Mousquelaire, a tenu 
a honneur d'insulter M. de Lamennais jusque 
sur son lit de mort. Les biographes futurs 
de ce grand homme consulteront le senti- 
ment de ses contemporains dans ce moment 
supreme, et liront, presque a la meme date, 
les nobles expressions de MM. Paulin Li- 
mayrac, Eugene Pelletan, Taxile Delord et 
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Laurent Pichat (ce sont les seuls articles qui 
me soient parvenus jusqn'ici), et la replique 
de M. Eugene de Mirecourt, insistant sur 
one fantaslique vision ou Tun des plus 
grands genies et des plus grands caracteres 
des temps modernes lui estapparu sous des 
traits repoussants et grotesques. La poste- 
rity jugera ces divers jugements , et dira 
lequel est odieux et ridicule. 

« Mais ne poussez pas plus loin cette po- 
lemique, si Ton s'obstinea rep1iquer,comme 
il est probable, par sommation d'huissier, 
dans le journal qui veut bien accueillir nos 
reclamations. Taisons-nous : d'abord par 
gratitude envers Alexandre Dumas, que 
nous ne devons pas exposer a inserer a per- 
pgtuite la prose de requisitoire de notre 
adversaire, ensuite pour epargner a celui-ci 
un nouveau proces en diffamation qu'il 
semble cependant provoquer de notre part 
pour completer sa lisle. 

« II me suffit qu'on sache : 

« 1° Que ce n'est pas moi qui ai fait sai- 
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sir le mobilier de la Societe des gens de 
lettres, mais bien les cessionnaires de la So- 
ciete des gens de lettres qui ont fait saisir 
le mien ; 

« 2° Que cette Societe, ayant toucbe in- 
dument une somme pour la reproduction 
de mon roman, somme que Ton ne fait pas 
entrer en ligne de compte dans ses reprises, 
se trouvait indemnisee par avance des frais 
de sa condamnation ; 

« 5° Que si Ton ne m'eut rendu, enfin, 
justice , j'aurais ete condamnee a payer a 
mon editeur 8 ou 40,000 fr. pour avoir 
ecrit la Mare au Diable. J'avoue que mes i 
moyens ne me permettraient pas de faire de 
la litteraturea ceprix; 

« 4° Qu'enBn une association qui laisse 
mettre ses membres dans une situation pa- 
reille, et qui, loin de souscrire a un arran- 
gement qu'elle aurait du etre la premiere a 
proposer, s'obstine a vouloir plaider a ou- 
trance, ne peut que s'attendre a une resis- 
tance legale et legitime. 
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tJevous sais gre d'avoir constate ces 
points principaux dont ma memoire n'eAt 
point retrouve les chiffres, et je demeure 
fotre obligee et affectionnee. 

Giobgi SAND. 

«Nohant, 8 mil J*M.i 

P.-S. — Je recois a Finstant Je numero 
du Mousquetaire d'hier qui contient la r6- 
ponse a laquelle je m'attendais. Je n'y veux 
rien repondre, car l'appreciation des comi- 
tesde la Societe des gens de lettres, en 
1849, n'est pas un fait dont je puisse me 
preoccuper aujourd'hui. Apres la maniere 
offensante dont ils s'expriraaient sur mon 
compte dans leur chronique du mois, a la 
date du 2 octobre, ils s'etonnaient, par Tor* 
gane deleur rapporteur, le 30 decembre de 
la m6me annee, que je ne les voulusse pas 
remercier par un nouveau sacrifice ! C'etait, 
en verity vouloir abuser de la longanimite, 
dont, pour ma part, j'ai donne beaucoup 
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trop de preuves. Ma conscience dort bien 
tranquille sur le dornmage que j'ai cause a 
mes confreres malheureux, et je crois avoir 
eu lieu .de les secourir beaucoup plus de- 
puis que je dispose de ma propriete litle- 
raire. 

Sachezdonc resister, mon cher Smile, 
meme au desir d'expliquer le fait des 500 
francs. Tout le monde aura compris que , 
dans la pensee du tribunal, ils etaient desti- 
nes, non a m'indemniser d'un prejudice 
personnel dont je n'avais pas entendu de- . 
mander reparation, mais a payer mes avo- 
cats, et qu'ayant eu a soutenir deux proces 
et a me defendre jusqu'en appel, cette 
somme n'aurait point suffi a me couvrir de 
mes debourses, alors meme que je n'eusse 
pas juge a propos d'en disposer autrement. 

G. S. 
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Trolateme E*ttre. 



A MADAME GEORGE SAND. 
Madame, 

J'ai Fhonneur de clore en quelques lignes 
une discussion trop longue etou vous finis- 
sez par apporter beaucoup d'aigrcur. Si vo- 
tre biographic toute bienveillante, eut ele 
agressive , que me serai t-il arrive grand 
Dieu ! Vous avez les fibres de l'orgueil trop 
susceptibles, madarae; votrecolere n'estpas 
adroite, elle manque de dignite. Je ne suis 
ni odieux ni ridicule pour avoir juge M . de 
Lamennais au point de vue de la religion, 
de la morale et de la conscience. Vous et 
les votres n'4tes pas, que je sache, la raison 
souveraine, et, tout en admirant votre style, 
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je n'acceple d'une maniere absolue ni vos 
idees ni vos jugements. 

Agreez, je vous prie, mes plus respec- 
tueuses salutations. 

Eugene db MIREGOURT 

P. S. Quant a ce que vous appelez fort 
spirituellement ma prose de rtquisitoire, 
il est bon de vous dire, madame, que la 
maniere dont vos amis eutendent le droit 
et la liberie ne m'a jamais permis d'obtenir 
r insertion de mes reponses autrement que < 
par sommation legale. 

E. de M. 
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CONCLUSION 



Les deux pieces tirees des archives de 
la Soriete des gens de lettres restent enti- 
res : done le biographe n'a dit aucune fans- 
seU. Nous ne demandions pas a prouvn 
amre chose. 
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